
I. -PARTIE TIIEORIQ UE.

PRINCIrES DE trga

LES GENRES DE COMPOSITION.

III. Lecon : - La Description

t. Qu'est-ce que la description ? Telle est la première ques-tion que nous devons nous poser.
La description consiste essentiellement A rendre visibles etcomme présentes à l'esprit, par des mots, les choses matériellesElle a pour objet de déterminer chez le lecteur, par l'intermédiairede la lettre imprimée, la même impression que ferait sui lui laréalité décrite, si elle était placée sous ses yens
Quand La Fontaine parle du "'héron au long bec emmanché

d'un long cou," il veut évoquer dans notre imagination la silhouettecocasse de l'oiseau trop dédaigneux.
On voit dîne en quoi la description differe de l'analyse morale.Celle-ci vise à exprimer des sentiments, des " états d'âmne," et destransformations d'états d'âme. - ar exemple, Racine dans sonA ndromague,. La description néglige le domaine de l'âme imma-térielle : elles exprime les réalités visibles, tangibles, elle en saisitles traits distinctifs et nous les met sous les yeux.
Vu le public spécial auquel cette RvUs m s'adresse, je m'occu-perai de la " description." en me plaçant o i point de vie pédago.gigue. Quels conseils un professeur peut-il donner à ses élèves,une oi qu'il leur a prescrit de s'exerier sur quelque sujet des-criptif?

I. - Choix des modèles.

Ici comme toujours, il est hon d'insiter les élèves A lire quel-ques pages de maîtres qui leur serviront de modèles. L'on nepeut demander à des imaginations novices encore de créer elles-
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mêmes leurs procédés littéraires, leurs moyens d'expression. Deux
ou tos bonnes lecturss les aideront mieux que tous les préceptes
à se faire une idée nette de ce qui doit être une bonne descrip-
tion.

Dans le cas présent, ces indications préalables ont un intérêt
particulier et fourniront aux professeurs l'occasion d'un exposé
très avantageux.

Ils montreront aux élèves que le " don de voir " s'est singu-
lièrement développé, depuis le début du XIX siècle. On a dit
que le XIX siècle a " opéré l'humanité de la cataracte," et il y a
du vrai dans cette assertion de forme paradoxale. Sauf exception
- La Fontaine, Saint-Simon - tout te qui tient à la description
est assez faible, aux deux siècles précédents. Les classiques
s'occupent surtout de l'âme, des sentiments, des passions : l'exté-
rieur de leurs personnages, le milieu où ceux ci se meuvent, les
intéressent médiocrement. Ils ne précisent guère le décor. Je
citerai, entre beaucoup d'autres, un ou deux exemples de cette
indifférence.

a) Vers la fin de son célèbre roman de " Manon Lescaut,"
(1733), l'at-bé Prévost conduit son héros et son hérone en Amé-
rique. L'on s'attendait à ce qu'il donnât quelques détails pitto-
resques soit sur la traversée, soit sur le pays lui-même, beaucoup
moins connu du lecteur français au XVIII siècle qu'il ne l'est
aujourd'hui.

Voici ce qu'il dit : d'abord pour la traversée

Nous mimes À la voile. Le vent ne cessa point de nous être favorable.
Après une navigation de deux mois, nous abordâmes enfin au rivage désiré."

Ensuite, pour la Louisiane :
Le pays ne nous offrit rien d'agréable à premiére vue. C'étaient des

tampagnes stériles et inhabitées, où I'on voyait à peire quelques roseaix et
quelques arbres dépouillés pr le vent."

Et c'est tout 1 - On imagine tout ce qu'un auteur contempo-
rain raconterait sur le même sujet.

b) Autre exemple. -J. J. Rousseau passa plusieurs mois à
Venise, à titre de secrétaire d'ambassade. Il raconte cette période
de ses triste's confessions, sans paraître plus touché de la poésie du
milieu, de la féerie du décor, que s'il avait vécu à Pontoise ou à
Bar-le duc I

-C'est seulement à pariir de Bernardin de Saint-Pierre, et
surtout de Chateaubriand qu'est apparu le souci du détail précis,
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de l'épithète nuanicée et caeactèrittqiie, pai exe.'îplu it- jour
b/enatrt' et m/titi/e de la lun"e '' ((iF NIFý i tn iit t 1

Mais5 le sîtibâlirc' desc rîptît 'le s'est dèltiîIîIitiet~ enrichi et
déveltoppé qu'ai ec l'éýcole romiiantiqule. On~h pitlo ir là Lin résultat
de la camaraderie qui uitsattl de', poits c'Ioiu 1î,sî Ilugo,Th. Gauthier à des peitre, comme Cîrtis, D,' ctilelacroix,
Ary Scheffer :il y aura ea iniflueuce Lie ceux-i sur ceux-la

Depuis lors, nus écrit tins titt tîtajoti S ptit i su St ,exattude
pittoresque dants la façoni dotit il, renidenît lt-s I, lfis s ni' a rture
Ou de la sie- LUn exemple fera senîtîr tolut le progrès accompli
depuis le XVII 'Siècle.

Conmparotîs un mtorceau de j' èiclon à tut moîrceauî de 1'. Loti
sujet :"une tempête sur nier."

"l<eîîdanî qt il1, ti aulti-î tt- l', d<i til s l, < in ittune in

gn isi 'Fns l-.ii, ,îî
1 î' rd q<iiiv -lu i-s dulu <gîtes

Totut cc morceau, remarqtuezie, est lait d'images tcînnues,
banales, qui avaient déjà servi aivait tFIénelonî I :miletr da Télé-
mfaque aurait pu l'écrire saut avoir jîtîtais va dIe ses steax aucune
lentpète.

Ecoute, maitîtenatnt Loti (/tictuîrs d<ili-,<t)

il à le' tOI t'ti, i î-à îst .e 'l1g l t 0 t
1
l t l ut I.ll di- fît -,-'I -tt<'cii ttr u es t'. tînî, 't Fiîi<it d, îtt il àu-tît t -r tl or 1" ni- L t utn

-pu p~Iîtl- to1 ''f Itti t

J",rtalt-t,- litrv - rt tî tI- tlt .l 'L -tit I Ii'' J tilt'
e'r ma td lt- rtnktstrit leîtt- tt t - e Il ., i ' iLI' -l 1, r , l - ' ll L r'l

îî 'îîîî lî llétt Stir', 1 îîîuu,sîî .1 il-'tt i ts l-i t- outt l iîî lque, qu leur ofriain asile
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Quelques lectures de choix et de bont goût feront sentir aux
jeunes la différence qui sépare une description '4 livresque " d'une
descriptiott laite d'après ntiaure.

C'est donc parmi les maîtres du XIX siècle qu'il convient de
chercher de prêlêrence des modèles, au point de vute spécial qui
nous occupe. Chateaubriantd et d'autres que l'ait indique plus
loin -- fourttira une abonîdante noissoî d'exemples signtificatifs.

HI. -Conseils pratiques.
De la lecture attenive des modèles quels principes généraux

peut-on déduire ? Lit voici quelques ulîs qui me paraissent certains
et définitifs.

t
0 

Que sous décrisiez une figure île personnage, un paysage,
une scène quelconque die la nature, un ohi, t... gardez vous de
tomber dans la '' description inventai e."

De l'objet que vous prétendez exprimer, il faut retenir seule-
ment l'essentiel, le saillanît, le définitit. L'insignifiant doit étie
résolument éliminé. Le problème À résoudre et la grande diffi
cuité de l'art descriptif -c'est, parnti tous les traits qui s'offrent
à la vue, d'en discerner deux ou tros vraiment significatifs, vrai-
ment individuels, qui/chne voir la chose décrite,

Gardez-vous donc de tracer des portraits dans le genre de
celu'-ci ;il est du romancier Balzac:

I. un, du'xsoîîrîils ir,, è tigllîrt.Isinints*tîl,-il s-r deux veux di,îi la
flsmîs iîîîîte p<t ll iî,ii -11,iii ii' l t iiii 

1
1'i lix,'. le blân, de t neil

seest ni bt,'uflîre riî seîîté diid tîlouige, ni d titi tblanc pur; il 'i ta insistance
dî1 t i-ete, 'lii il -lt il tut 1-.î , hl.,iii . Ia -lilîl" ui tî d dtî -- r le
-nran

1 - . etdu hrîiiet,îî'il ,î, Iinde 1«,,,ulil di b'aite- nlillné.
c. u.t aiîel e île ; v',tui' i l, u -ii I , doubiîléî, 'îîîîiîi d,lli crdi,is
Y.eux, lulr ilile J'sl -î d I', t. t111 qui t liuti, i. I iuî et ls Cuti tuslu lraux
yeî il. d -e s nui di' liii,. Nt.îînîit îui îî''. a, f 'tniifinu iî, 't, iléî i,'j,.
té,lat des yî'vusiialonîlu.

Cette ridicule minutie finît par brouiller totalement l'image
que le romancier prétenîd exprimer.

Un Saint Sîmon procède bien autrement !Il se garde, lui, de
ces longues descriptionîs d'oîù rien te se détache. Il écarte le cun
ventioîtnel et %a droit au caractéristique. -(Voir la REVUEi de
tqui, p. si ''. puortraits de Fénelotn et dît président de Ilarlay.")

Voici commnîît ce duc observateur peint l'abbé I)ubois,, le
triste ministre du Régent

cý ( îîi eii u li p o u il' ' ucr. .fîli îduî , A 'riiit tîline e't i
mlue de lîu 't.... qui ,iv nui -'1%e danîs lu- aupt-, tratucléessiîl'rten
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Quelques mots ont sulli et le personnar est campé devant
nos yeux. Telle est la vraie manière de décrire : seulement c'est
la plus difficile, paice qu'il faut savon choisir le détail qui frappe
et qui s'impose.

2 Si vous décrivez Uit pu'iage', un aspect de la nature, unescène prise sur le vil, éLitez égaîlcment li prolixité, la prif'.ion
des détails. Ce serait nloyer le priicipal dans l'accessir Que
le professeur lise aux élèves quelques pages de Saint-Lambert de
Roucher, de Delille, ou de tel versificateur du XVIIl siècle ; ilscomprendront, pour peu qu'on les guide, toute la fadeur, toute labanalité des descri itions oü l'auteur en question semble prendre àtâche de "photographier " même les plus insignifiants aspects deses modèles.

Soit qu'on ait l'objet sous les yeux, soit qu'on le regarde enesprit seulement, à travers ses souvenirs, la prcmière condition à
remplir c'est de " se l'imaginer aussi fortement que pîîsshile," ense demandant à soi-même par quel côté il a surtout frappé Ilfaut donc analyser ses sensations, les démêler, et dégager cellequi laraît la plus forte. C'est précisément celle là que l'on s'atta-chera à mettre en évidence et en reliel très accentué. Si vousave, bien vii, vous ferez bien voir.

Pour le travail de l'expression et du style, il faudra étudier soigneusement le rendu des maîtres et tâcher d'emprunter leursprocédés.

3" Un dernier conseil: ne prolongez pas trop longtemps letableau de la nature inanimée. Le lecteur s'en fatigue vite.L'expérience le prouve d'ailleurs en ce qui concerne les
innombrables romans contemporainis. L'on s'y heurte à des pein-tures à perte d'haleine qui laissent voir l'intention naïve de i'écri-sain acelle d'allonger son récit, de noircir du papier et de gagnerde l'argent.

La description -comme pure description--est presque passéede mode ; elle ne se supporte désormais que quand, à la représenîtation des réalités extérieures, l'auteur mêle la pensée, ta réflexion,le coeur, la vie, l'âme des êtres raisonnables, Il faut que la présence de Ihomme soit un acteur introduit, soit l'auteur lui mêmeavec ses sentiment , personnes -- ienie animer la scémie. Autre-ment, tout demeure froid, stérile, ennuyeux à lai longue.

En ce qui regarde la description, l'essenîtiel est donc ceci



que les élèves commencent par regarder, bien voir, observer
des yeux et de l'esprit." L.a vraie peinture littéraire n'a rien de
commun avec le jeu puéril qui consiste A énumérer un détail
d'abord, puis un aeciad puis un triiunie. à grand rentfort d'épi-
thètes, de tours, d'exçressions toutes laites et répudiées.

Elle doit tradi ire la vision des objets, exprimer le mouvement
et la vie, donnuer la senisation vraie, naturelle, sobre et juste que
nous communiqueraient la vie et l'objet eita-mêmes, nais une
sensation même plus élevée, plus idéale, plus, attrayante, filtrée et
comme épurée par le tamis de l'imaginîation, de la sensibilité, de
l'intelligenîce d'tin peintre, t'est A dire de l'écrivain devenu artiste.

1'. de L.AuxIOLiE.
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LETTRES CANADIENNES.

BIEN CHÉRE Si>-Uk N1ARk,

Ma dernière lettre a conduit ti belle, bonneîî, douce, fraîiche
imagination et tor cSeur aimant, eni plein océan Atlantique, où
danse notre majestueux et gros nav ire.

Nous voici, en effet, dans la haute mer, sur la grand truite
qui mènre aux rivages de la Nouvelle- Franîce. Mais, hélas !c'est
une route sans printanière el molle verdure, sans vieil arbre, %an%
ancienne hôtellerie, sans gentille et blanche poussière, sanrs vio-
lettes parfumées ou roses fraîchLs cueillies,. La riche et replète
nature est ici absenîte, presque muette parfois, parfois folle et sotte
dans sa fureur inquiète ou dans sa complète monotonie.

je me trompe !la cruelle et capricieuse, pareille à une grand-
mère ou à unte graind tante en mauvaise humeur, a changé de mine

(RNMMAIRt lItANt XSE. ti

Morphologie.

t. titeFisfiiu. t Xiuje, tufs un uiint quuîu-ri À quîh,-à Ieru,.
1i luî auqi.ci LI.- joint. Il sauuuen .-,lu i a-,o, >

A. Uadjectif qualificatif i-si fil un trul qiîi iui,i%
uuîoru l dJu. n ire ,I,, uri, ni -virr, lie, lonîg- i n,,,

17. -1t adj. q-îljf. , d.-It, -- se il , u,îi. qui i du li o
nia,d et rusi,, si- uit tlic.

i 4u. Usa il ui>triusF. -uu uu' , I, t4, -e turunecu- ajouiui i te
muet au ma, . tiui, ridi

i( Voir pru.jr, ar a bhé Rgg,,. luisilutr



et de parure. Elle se drape dans son hutmide manlteau, d'appa-
rence tromtpeuse, couleur tantôt bleue, taintôt verdlâtre, ici ruisse,
là blanche d'écume neuve qui se dresse et, panache et en éventail,
tomme des îlots de mousseline autour d'une nouvelle mariée ou du
berceau des noci eaux néès El le se fai t tort de tolAt rer à sa guise,
et t'est grand pitié que lt' génie du saviait se vailne 'le la maîtriser
à grand peinte elle cie se montre ni su n4ive, iii si bénigne ' elle
tiouis le fit bien voir et sentir dans Lette longue trasersýe. C'est
unte tierce personnie avec laq uelI1' il fauit con'pîer touju~irs à bordi.

flans nia cabine exigut', je dus rester touché tomme unt homme
ivreniorî out à deiiii-niuît. Maî pauvre tchéie !lu peu x bien pen-
ser que d',cutîes autouir de moi îue furentl ni plus loirînutés ni moitns
heureux!

Le garçoni qui nous servait, un Normand du nom de Gauthier,
-unornmand et rusé, c'est tout unt - paraissait le plus solide et très

jovial sur ses pieds, thaussés de panitoufiex vernies. C'est un
type curieux cachant sous soit béret blanic, et uîu peu au-dessous,
sous son front rentré et sec, un esprit à la grecque et À la turque,
q ti taisait grimacer sa mine oblongue et ses mâchoires junmelles,
ainsi que son appendice nasal un peu retroussé et sonr mentoni
ai.ui'é euc pointe fine. Après le ministre presbytérien, il eut la
t nc:escendance extrême de se tonstitcuer mnîu nmeilleur ami :on
pot irrait en trouver de pirŽ le long de la traversée de la vie.

A mesure que les heures et les jours s'écoulaienit, il s'appli

leîeii , iâtco -g'r''é 'etf ail nuu,' it.ui. uui adj. : L.
o ut'ii Ltcci c 'ui'i",'s 'g cil.i'c.iuitui's.ii~

u 1 , i 1i , icîuhl'u I, ,ilcluc tua, t , ,u i L.,.... ...i

L ~ ~ iu ru le a il - IlJ. cil ci oiii cL ic
t
uî. L' ete ..iu ... i. '

i''ic'.. dis îéc. ucîsucîienne i t1, ii, ''ugt

gutc L'tus' L- /ict. ic'lcu le L ',ivtuti, -'Lti, c Lt ci i lt,iij,-,'t
qîcc'lq;LI'.îLI'du l,uii L. c'uu-111it, : '' mrs , gci

c.tduuxd',''c',Icux, cciss' ciii , ; 'uI,
pu-c'ti' cuit don li i c' t tirs. '' ' uicct,,,1L.

lcéîutx'iic'.

bénign



quiait à <aire mî ýit rt tiC inf i aiet otpërietia Unîîà la t endriesse'd'unte amlitié intime :rieui [le a[t' Maniquait et il tcoulait aii de, aride meCs Maoiiidres désirs. Ji ' i a "is ;titssitii)t que t' ni'e iir.iaborder eai .aaaéiique qui'après iiglissécinqlai,, 
idians la pochlede ijion (ut eqi ferme rail les y eiix.

lPar nltlleua .utie paît ei grippe, ait certain joutr titil'tatéan était en tolère, uit garçon Suisse, eciatire liiitir' tai ilparaissait t onipter cavir, ai 't'ir dix-luit ie prinuttnIps et quIi
n'avait pas le sou. Malade et retenu dants lt ala oil''a iteOtîiigit A la mienane, te Pau vre J eune hiiaîaae, timide devînt tatd'étrangers, aie piiunaia se ren dre à la salle ta manger. Viinaailtqu'il siégeait làa immntabile et atteaidant les hbais services de ( iau-thier, cittnier 'aptastraiph a avect une rudesse digue, sur Una tuai denégresse aux denit, slairseatiées

Alliaii 'atiti paresseux !... t' a an aî eî roauîe pui l'asalle coim ui, iltua, Pis île ragoût, et il faudra dîner pi r oLeur.Quel aveaair Jce mierlu, ut' aux Etats. Unais~ . di y Vtoit gensde toute su' chacuni pour Soi, tunl sereitn plunié liai reat.contre- a es nligauixs qui etadnavitre à leur tervelle !je tac si, ici, itnui, Pour nituasietir un tel, madamre (Iaae tellet'nul ai'> t îudr,îut Ol Plant era unaiîat chour dans le pîtuager du

liai' luta' 1, tl' 'i,,A-l

a i t- ad ec i 
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emiasati tat tttîî119 il, î.
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pli. li
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voisin :je ne suis pas homme À me laisser faire la barbe d'une

joue seulement. Canarderie !Voilà vingt et un ans que la mer

me balance la caboche, et cela pour deux cents écus par an, avec

cinq cent milles niarins dans les jarrets!.Vous allez voir que ce

garçon à li inte de cerise va crever de faim, ou bien je ne m'ap-

pelle plus tiauthier
Ce sonii les termes miÈmes, ou à peu près, dont il se servit.

J 'avais tout entendu, mais pour cacher mon jeu, îe ne fis semblant

de rien. D,'s rais je m'attendre à la pareille, un jour quelcomnque?

j usque-là je l'avais éc happé belle ;mais, à mon tour, mon ami m'en

ferait il soir de belles ?t Le rihe et le pauvre sont égaux dtvant

Dieu; miais aux ,eux des hoîmmes? Ceux-ci sont capables de toutes

les sottises possibles, niais j'ai résolu de longtemps d'en commettre

le moins possible. C'est pourquoi, je méditai un conseil et une

leçon sucrée à l'adresse de mon Gaîîtbier :il ne perdit rien d'at-

tendre.

Une daine du voisinage, qui se promenait dans les couloirs,

vêtue d'une robe de nuit traînante, avait tendu aussi l'oreille aux

propos du garçon : elle n'y trouva sans doute rien de tendre, avait

sé.--Ntéte. ," u il"uit. préciuse itieun s 'tciti les t-ete riêl,-, f

aic aria le, il gnitfie -' quiu es -l1-auare'> - onu n est tuas tuijtuur le

'iie. -Ti ' ign.ite, dcu-nte'ori- ''ne icl l ,Ic o.

ýl Istautauitéîîesr qael objet ptuuh la queusionu t' quel ae

etc '.. qtuu'l I ruit. iiniez-vouis t Quel , ainai calant quiel est excla-

matif.
4. siu i [NI ul nuu lii ttjt' q ui %'est t'as ictiu'utuc t dél tt uné ''nt

jouir quuelîtuutqti' ' 'ttiniti ''Uit uctain garçnt . ' tiuustetut un

ýs Nt ni: i. i t i adj. iititatutrat cardinal expuirme le noumbre ''quarantê'

uns' ;hluutuuj. u t p litu' du -t ut t ut -tt-e u'ut à q-ar'-tut ''tngt ci

un aus.' t uutgi t ut t utt , 'utu'ut luuu '. quanitd ils -. util unultutulàîs par tutu nm

lu c &'uts uu'u tsé't ; ille, u -ulret 'arabc Isaturds'il

lsuune rui'uesir" vi ''uuuuuie,uus 1,l1 a dj. uuu,tëral Ordinal s"

fuuuuuc ~ e atelxupIuu uuu.uiuîruimu' I -ud. un le raug . 'dsluluuru-i

Syntaxe.
C'hatp. II1. -l'usdjeýtif.

t. Acc oitu[. A. Accord avec un seul nom.
a)t il s'auuuuirdeýen genre, ea noumbrce roube de tutt toaltante t' des robes

dc soitc légère.

b) S il se ;a
1

eurt urouttts u trie-, quoni, cea, qutelquc..."* ont le lait

ptrécéder de la îtroluuusuitinb de: " rin de tu'ndre.

n«R



l'air spirituel et embarrassée, un peu comme feue notre tante, tasais, quand elle revenait mécontente du marché - elle se faisait
forte de garder le silence, à demi intimidée, continuant ses allées
et venues, nu tête et nus pieds, portant haut le menton, modeste
ment drapée sous les plis amples de sa robe bleu clair.

Le lendemain matin, Gauthier me Parut gai, sautillant expan-
sif à faire pleurer de tendresse -je jugeai l'heure propice à mtn
dessein, et en moins de rien j'entamai le morceau.

- Voyons, Gaulhier mon brave, quel est le plus sage d'entre
nous ? Trouvez vous l'honneur plu: eux qe l'age 'tre
avez semonce hier le jeune Suisue, Précieux que J'argent ? Vous

e s er j Suisse, mon vois ne telle action
ne saurait s'excuser Je vous crois le meilleur des hommes, etcomme vous avez une famille, le plus doux, le plus sensé des pères.En vous entendant parler, il a dû, le pauvre enfant, songer à sonpère, et il ne l'a pas reconnu ni rencontré en vous : un noir chagrinaura voilé son sommeil troublé et de grosses larmes auront baigné

ses yeux, jeune homme seul et sans ami ! Un brave homme comme
vous ne saurait soutenir un rôle méchant, sinon il se blesse au
coeur et nuit à sa réputation. La vie est rude parfois, comme
la mer que vous connaissez, et ses aspérités nous blessent om en
connaît les amertumes.

SL'adj. ['et dans la t,, ution" se taire ftr d, est l<t ''<te À <,ltt'<lc "t faisai rt " • " arder.' Il n est amiu de '-adj. qui suit lai' e aat t air embarrasss e <'t spirit ".1I, ILes adj. su, dei, fs (décédé a à tt "t,'ue "înte(ante ; un ttile )'dl. ' accor, deti à dem nis-tt a d e mutntimide,' ainsi que deui devati tU adj. <<<it, de tii e tn v utae, demipleine,

v' L'adj. s'eml<ieau lém . d. s, r tes li' t 'entendu; "Je l'avai, échappe belle (la ba//,) às ; oir de belles ('h.set mt ) L'adj., pris comme adv. i"s, invariable portr hauttla tôt e " )e tîttitJ u aj., unis u ni n m d ch,,se ' rob bleu lair « n<tstmi dira : la ter.dor s ve a, lie. "l'/eo ins: " reste aussi imvariable, seulente s'il 'ac-t<t e e e it l,' ,,îî'js, '' tn. etr le mu,t desltse , 0 , e'B. -Accord avec deux ou plusieure noms.
a) Il se ntet au plur. après deux noms "eche et le aure omî égau'0 

se nourir de chair et de poisson crus.'
b) Il s actrde avec le dernier très souvet' il et ste ]e,sucrée - ; la gloire de la religitn et de la nation e o iedi tute eIl. REucIs tes gUAcgyATI<s.
a) ieauc.OU, d adj. suissent au co n , à, de e,, e,aver, ens- et.: "*heure propice à mon dessein."- D, ,aens à lai, det



D 'auître Partn, la patiecve est Souveint amère, niais ses fruits

sonut douxi. Les passagers sont exigeants il est difficile de les

servir lotis chacn A leur pluuce. Quelques pièces de monnaie

servent A suppléer A bien des choses, et l'on parsient A s'entendre.

Que penlsez vous d'un homme qui se montrerait bienveillant, mêème

sans retevolir dlargent ?Il NI a quelque vertu A cela, t'est vrai.

Les pu cus unêmes aimnaient cette bienitaisanice. Quelque quarante

ails après sotie baptême, mon ami, votus aluniez quelques raisonls

de les envier. P'récisément, quelques motifs quie vous puissiez

alléguer, stius te votudriez subir janmais une t elle i nfériourité :quel-

que fort quoin seul défende, u'ui ne saurait perdre de vue son âme

et sa reliîgioni. I elle est notre mission.

IC'est eni toute liberté que te sous tiens ilaulgage, et tous

mes voeux seront comblés, si vous y sentez les accents de la raison

et de l'amitié. Mettons rouis à la place de ce jeune homme : cette

suibstit ution louis reidruit t oui charitables les uns potur les autres

et c'est la charité, nion cher Ganibier, que Dieu entend récomn

penîser, quand tu.s mainîs glacées auront lâché la monnaie que nos

yens, alors éteints, auront tant convoitée

'us ''h. i-,i- " ugîut , Alutu's N id de d-tt ''i n''l'u

lui. peil J'ut aiiun ".'- I, a,ý I e ,p

IL- -1- l'* i 1 ., t titi, t, ti il nots i'iu uui' -iuîn'['ii

t n ' 't J'i î'tîeîîuué i ii î.î ' l' '' ni' u'ssê-ttut I tbti tus

'i's la r'./'sî ho-'. seu di''s 'aié 'i t'ut dt/'t./'e

l..îtmj. démonstratif '' Nlt'tne -it -eutl qirtLn"a

i.î'lttî t H dtt -l t le,' ., *s ;110 ta lt î'u h'aîilt l -~t iti-

'ut ''u tn'lise, uttt'i v ut suit ar é,t' -~iê non, -1 ut n t,' ntnl,

ut -'i'te oiltiltu' 'Li - 1- ult u en-

i, td l. Indéfini. i ' Qtueiqtu' un riaint' qutuait'é,s utne

i~itiqîis uu'is t' 11întdt, tti'i tuu &u'îd'uu îr' il sugnitie ' 'u

-nt 'i et It ilt arîile ''uelque qtî.nh' uns s- u di' q.,et dutnn

iii'ni, ut suý cotrdei : qtutlqtuesintifs que -it- -ititue' iui s'til et de,'an..[

adlj. s otu sul adt., iltiintuit''quitu grands qu' seil, ''.. quel'



C'est toute une harangue, dira-tu ! Eh bien, oui ! Le pauvre
diable de Gauthier était tout yeux et tout oreilles ; je ii'attendais
un peu à une impression tout opposée : ce fut bien tout autre
chose. Depuis, Gauthier se montra, dans nos quartiers du navire,une tout autre personne.

Si la dame m'a entendu, elle a dû rester toute surprise et 
t
out

étonnée.

Mais, restons en sur cette anecdote, pour aujourd'hui. Tu
vois que l'on trouve moyen de faire le bien partout ; mais je sentais
que lu priais pour mon âme et que la distance ne nous sépare
qu'en apparence, impuissante qu'elle est et qu'elle sera à rompre
notre inaltérable affection.

Ton frère Louis.

que É,1rt qu'on endlne )"T l"dn esn e "un -'rlai', W ce r: " seri.ru 11 u une lll. ralpore à pa qui ,uit t uà L

en out liert ; lu, me v u Conine' 1 ad ., il est imaiab1le ".
ndrit ' ; i,'dj. y Il .r ltt r s/t., il peuttoujourssacorer:"ie mprssontouit -1 tou11e op i l -s upu. i s

invrible suf ev n adj. fim n nnnçn par Un'. onsonne- o v
: Gauthir lil % - paruei tu t e t,,tts

w- Pîîi't, dant le'î,t', 5îv',,l '' ,tîii n'lait
quel aiutre,' Il ,¯- -orde : " de ander.nmi tout' ttutre ;ugo dan 1e w-
d& " 9-1t à fait dilf , " 1. - 1 im ribt " ls o ta e toul aut re p-r.
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Remarque. Nu..-' 'Ilu. uu..... t duuututu'eut.u i u

t/.uttptuu. ut, .. utt.uu,..uuuuuut ... u.... . ... îuitL..u.l u.. I n

I~ ~~~~~~~~.. ... tîltt ttuuu'tt.. u t..uttuuttu

titi' ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ d h.u u ttuîtutuu''e uu...u'u'u.tu utî.u,ý e.1du

A, CROQUIS.

N ~ . Il tI tl- dtt'unetii. '

I. -LE Nil) DEi BOUV\REIiL

Le bîtu reuul tilthe dans lvs aubintes, JdIns les grtoseilliers,
dans les buissotnus de tits jardins: ses oeufs sotnt ardoisés comme
la chape de sttn dut.,.

Nutus nuus rappelotts aviit trouîvé tmne fttis un de ces uîids% dans
du rousier. Il ressemtblait À unie cottque de nacre C'ontenant quatre

perles btleutes ;is tn rtste pentdait tut-dessus, tout humide: le hou-
v retuil tuâlt se t euu.ut timîmoîtile sur uit arbre voitin comme une
fleur de puturpie et duttur. Ces otbjets étaient répétés dans l'eau
d'un ét ang ;t'c 1Itutubraige d'uti noyer, quu servait de fttnd à la
scène et tderrière lequel oit i uit it se lever I aurorett

DL)uu itotus dutntta dîtns ce petit tableau utue idée des grâces
donîc il at paré lt tnatutre.

CHATFAtBRiAND) (Géne').

Il L SMBOL.ISME DES COULEURS.

I e symnboîlisnme des. couleurs sue rattache à des associations
d'idées, dont il est n'est pas facile de débrouiller l'enchevêtrement.

Le 7wr/ icluir exprimue l'espérance, perce qu'il est la livrée de
la nature au pritntemps. Le bleu clair est le symnole de la fidélité,

»11111



parte que telle est fil i iitlir apparenite dii ciel et qu'elle reparat
toujours pt' sustiiiie iprès le brouillard, l'orage, lit noir,1 I.erg
est la plias chtaudelt et la plias téi latatîte (les t(iilt'irs ;il étit dont
nat urel quil deviait le s> n bîle de I'amaoiir, ai pii ardente des
passitits i tele quii se tomanare aul jeu et àa lat flari'ut. IDe plus,
c'est la tcouleuîr dui sair, et luit teiginait de poiirpre le imanteau
des Etaipeifurs, parte que li gloire iiiiltaire lte 'aîliéte qu'au
prix dît santg :ctst même te qtîî ri relî.iîise l'a valeur singulière:
luit préfère d'iiîstiiucî les vaiill.ants qui savait mitirr ;aux lattellec-
tuels et aux bavards. C'e sîuîvenîr dii saîîg versé pîour noie grandle
cause est ;aussi La raisoni de I 'istage îles îornemnîats riluiges, Pour
célébrer danîs la liturgie ia tête de, mtartyrs Le Javune foar est le
sym bole île hi séréiité, piîrî e que la tecite rappel le les rayoins du
soleil diaits lis beaux surs (le l'été. Le cui ouiîîîleur t rès froilde,
triste et peti vo)ii>ite liqi jille ti'est pus mêilée dc crouge, a été
adoiptée icommiie VIttLe de lat pénîitt'nîte le h/uini cuuleuîr sytté
tique, dlatte, gaie, traduit à mîerva'ille lat joîie et sert de voile trans-
paretît à la catîdeur et à l'innoîcence.

Ainsi. lait ature est titi livre où l'esprit du peuple sait lire le
langage de ses vertus et de sua glîoire.

R. 1'. Suils, dMi iuf/t be'au>.

Le veau est le prinipuaI moteuiir dii mutovemuent miécaiune datns
lia tiaiture. Et ctes t'ce moiuvemeant aveugle est bîcît iniférieur,
ait poîint île vute île lit grâce et dt' Lia srité, <atmoîuîvemet'îs sporn-
tuaas des aanimauxs, et aibres de l'thimmte. Il est cepenadanat une
preamièsre et groissière ébatuchle du muvemsentt vital il plaît plus
que l'immoatubilité, parte qu'il donnte l'îll(îiuîîî île ai vie et qu'il sous-
trait etu partie lit nmatuire inourg.anique au jouig de la rigidité.

C'est le vent qui soulève en troimbes le sable inierte, qui tour-
billoînne dans les dléserts tristes et désoilés de l'Afrique et de l'Asie;
lui qui fouette les vagues%, aiguise les laitnes de l'océan, qui agite
les feuilles et les branches des arbres ;liii qui itntrodiuit taine noie
nouvelle dans la beauté de la nature par les vibrations sonores
qu'il y chante.

Les bruits du vent sont si variés d'intensité que l'on y re-
trouve le frémissement à peinue perceptible de l'air, le sifflement



aigu, et le tcil tigre- de lat bise, le gronideimenit sou rid et Iiint.tîii Je
Vliage, t.lile i..cleî' dle lit teliîpte le'. nitlle vix de loti-

hi tliti' ilitîtiii let tdtun t n-mcnt/t mital :le %ii débute par uit
'.lltiiicii lé.gt qui 'cilî peu à peci et iticîtît parftis tint telle

le'. llcit' 'it tictett' somitté, %ii timbre, change s.uivant
le'. objet que t le'Iair agité ta.re-,'. titi litite rt il '.1 le rit 'engtittt
glatttit' till ue gilge ou tîtte vallée, il gémiit dains' les'. iiig'. îîrrî.
doi' itI '. 1".i pIeur .n' lî' lit tinte île'. pi'. vl aigiîlle'., il prit.
dîtit, v cii t'îîî.îî la ite de tit'. itit'. pîlu'. dens'e'., lin lbrîtit tcomppé-

sale. à la iée,i ilait> t dt', fi,' de lit lii Il'ott anbre élevé et
tîîufit icîttitit td'îte îiiiiêie A liii ait soutille dît vciii, '.elon lié tion-

gueulr et l.t tlexîblilt dte s.cs lintîlc'. lia tonnie et la largeur de
'.es feuilles'. le cètdre et l'érable éviiiteent tie ré'.onnancte diver'.e

et trs' ii.tiitet'
lD'ailleiiiîl'agittion (les paîiachslit.îe verduîre plaait'. yeu'.

t'le t ilttic lI'' ige'> le irétillemîentî de'. leiille'., le tremble-'mtetît île'. iaitiatixv le t iii'eileiii de'. bruitches. sonît des. moltive-
îîî'îi' gratitetx 41i tdonnîe ailE '.éizéiaiit tilti peu dît thatrme de la

mtoblilitéi.. Ce îîî,îu'. eltt île'.vint majî'esuex, il attathe, il pas.-
sitonnet plt''qtte, lîîr'.qît' t' '.î'î '.oullet tii turb illoni it qut'une lutte

Ilriîîlitiîi'.t'l eng' tri e le titill énoîrmeîî et l'tirgi le'.
feuîlle--,il titItte'. t tleit ei l'ait le'. r,îîîe.îî' se tordetît, de'. bran
tle'. t i *tIlItut t et '.e rîomipenit ;iat'. le cilii.'e rési'.te touijoutr'.
iniag' tic la tîlte llut.ilîute et talIme tit milieu d'ut as'.saut furieux.

On uil to u t c e tqule pt'îd nuit lit tiatire tit pîoint de vite c'.thé
tique, '.m t'?e ét tîit pîrivée dte ce'. grand'. cutrantt' d'air t c'e'.t une
ba'.e d' oiîli'". re donît elle di'.po'.e et se '.ert sur uit signe de Dieu.

ITEM (ibid.)

- -i I ' .i'u' a>I i tilu
1 , d ie .. -îq-., *,-t Nutti', te'.î''.u.ls '

il î>.'î, îîe'AIt tioi'..o titi iri'à t -ltil>' -li lenî-p'dt>î

tiltp-, lu i-tt ubnt' il iffil d,'i
1 tt t1'i.'kiiiuii~iitiii'tc.

i e '.>i''lit El. Blîtîuiîu il tIu tl ontuv un fi, pou tltt ie àii l,

de-i' tuutit'.i ItI leil t tu'.

Mn



il. ESQUISSE.

I L'aurore et le erèpuae,,fr

lPouti les yeîtx qui préfèrent les feioutesiti,' et tttun ls'sauxa tcouletur, éclatanites, l'aloi lire et 't*rpt~lie sttlit Il-s p'lsbeaux illni-elilts de l'o jiotirnlée. i"lcteat'toiî.i ' iihude l' oltist, Is riîtss. 5 lý;I t(ioitee l, îe ' r é- e
pUsiaie in% lie it etitîleîî.

1  et uispt
1 .. 11r'

1
t, tîî qtîî ré-

toîre les bruits dît jttor :le' ci aigre ie. l'o litote îtt tý oa vi ut tt's ftt

trîuit' t altetc uituoîtt rtu 'etPlutl" J's rji t pi lus%t'ite tlile le silente piîod ttont tilt'ettl,. A quist e les oimtbres tit stic s'étenident su, les, npoîe

IXZe créPusrcule du Calvaire, le matin de la Résnutectîcu.
Le grand dramne de hoq RédenIplio1 est cuttmté I.sStedu rpucille tombert sur les haulteturs désertes dît Calvaire et sur

la ville déicide très atîloutée.
Marie ceçolit datîs ses lIras, 'Ilr ses getli n io mteruels, leCtorps défiguré, meurtri, méntéiîatsable t 's lîlheuîrei,,lîlîère dela sépultuire. t)ats soit 111le rct ieilîle, résîgî,te celt le ca'l meprofonîîd d'une voltînté qui adrce. utime, espère ; , ilt s se e x,baigotés de larmes, se peint la Coumpassioîn .ttrlstt t

e, ntuette, fluaisnoble et héroîque Les timbres l'entveloippett et tesilitsp% ueachèvent les apprêts de l'ensevelissement divin. 'ltderniè,re.fisit la Mère inciompaorable, moidèle de tîoutes les tIresî deuiul,baîse les lèvres livides de Jé,lss elIle se lève, îtaeteteetmu nît irce dans sa dojuleuir sans btornes, et suit le Oflu,-tjt convouidu Rot de l'utnivers au Sainot Sépulcre, duin de J'opulette et de lachaitéî
Appuyée suc le bras d'une sainte parente, puis d'une atrueCOmpatossante qui la remplace, Maorie revient au lîrqui lui
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donne l'hospitalité. Quelle nuit !. titi ! nuit de prière, nuit de

silence, nuit d'espérance !...
Voici l'aube qui blanchit j'horizon, l'aurore qui empourpre

l'orient, rutilante, fraicthe, except? ionnellemtient souriante aux veux

qui ont versé tant de pleurs. L'aurore annonce le soleil... quel

soleil ? le Soleil séritable, le Soleil divin qui apparaît tout d'abord

à Celle qui lut, qui est l'Auarore ttstolairice de j'humanité entière.

Sur sa tête, quels rayonnements, au lieu de la couronne dé

chirante ! De ses plaies, de tout sInl corp', quelles scintillations

rejaillissent sur le visage, illumine de torrents de joie, de la Mère

radieuse et mortelle encore ! Dans son âme, t'est la leunesse et les

parfums du printemps ; dans son coeur, percé de sept glaives de

douleur, c'est la fraîcheur de la lumière, de l'allégresse, de l'a

mour ....
Réjouisses inus, Reine du Iiel! Aléuiîa f

III.- Le nom d'une mère.

Le nom de " mère " est le premier que mon coeur prononça,

même sans l'avoir jamais appris. N'exprime t-il point dans le lan-

gage des nations comme la première respiration et le premier

battement de coeur de l'enfant ?
Au parfum que l'on y savoure l'on sent que ce mot '' mère"

dépose au fond de l'âme une suavité qui ne saurait se tarir.

L'homme, ballotté sur la cime des passions, porté sur le cou-

rant des affaires du monde, peut se montrer sourd à toute sollici-

tation, insensible à toute parole ; il est un mot qu'il cntend et qui

l'émeut toujours - fût-il à mille lieues du sol natal, du clocher, du

berceau : c'est le nom de sa " mère."

L'homme peut tout ensevelir dans l'abîme de l'indifférence,

de l'ingratitude, de l'oubli, même Dieu et la foi de son enfance ;

il peut sombrer, corps et biens, dans le crime et le sang : il ne

peut enterrer les baisers de sa 'mère" -fût-il sur le marche-
pied de l'échafaud, comme l'infortuné assassin de Il... qui serait
vaincu, à mon sentiment, par ce seul mot ' Et ta mère !... Te
souviens tu de ta mère ! "

Dans les plus grandes ruines de la vie, ruines de l'intelli-

gence, ruines de l'iiinicenct et du cœur, ruines de la réputation et

de l'honneur, de l'espérance même, une image reste debutu, comme

M



un phare sur un roc indéracinatle, D)epiuis longtemps elle a dis-
Parue, cette mère, dii théâtre oùl vous et moi toits, litins résntemrent utoi rôle si Petit ;notre vie vîint ltte bâtis cirent. 1e,soleil quti baisse, sur le versant au Pied duiquel v'entr'iiuvie dejà
une fosse -mais linmage ninibée d'une l'tire lumière que lesannées, ',au lieu de ternir et d'effacer, embellisseiit etrieitsc-î
satns cesse, l'image se dresse toujoiurs, douce et séduisante,
fût-ce à quatre-vingt -douze ans, coîmme le glîorieux l'iinîife ré-
gnlant, Léon XII11I c'est l'i mage de lat ''mère "

Et toujours, et partout, inexorablement et imintîblerretît,
disons le mot fort, et triomphalement, tot coeur qui n'est passauvage et barbare, tombé plus bas que la brute, répète malgrétout, en dépit de tout, répète ces mots mnagiques ."Ma mère
Oh !c'est ma mère

N' 111.

LA DESCRIPTION SCIENTIFIQUE OU TECJINIÇIIE.

]Remarque. -. Citle ns-el sf ai . celliiiiit-ttes qui it, suturen'est qu uni jaloin et uui guide qui aiîde àii, o,i-,îr uni su1,.,, 1, diliue
aet urdare, 1utes et loge ille ,î îvîîott'ras' ui o.ei

Elle a ni.r idessuî île fitr'euînui, 1 objet, île 1' flinuei, A a, po"iTude vue choisi, à tlai>lyser selîu t- tuu qic l'on -ii ,iîîtnîliv 'uI''î 1- 1-il-s de« , îîi Ii rîî,' 1. t., 1. ',îî n d .. ..........' es i &htt 'iniuiro de' janvie'r int v)-elos les régi, d, t 'ici vejon lî'vn'eei'i

On naît qtîu le i h-1iuul il, s'ujet, est chui'î,, i qtlu t. t de lu esdiltî'iépendt -tît-1 de, uuni suio que de la iuurnîe dît su, le.

tLe symbolisme deu fleurs.
D'après les données de la botanique, la fleur tire son originede l'altération de la feuille, qui change de couleur et de forme...
La fleur est extrêmement variée dans sa forme et dans vacouleur, dans ses dimensions et dans ses groupements. Les pluspetites ne révèlent nettement leur beauté que loursqu'elles se ma-rient en faisceaux et en grappes ;les grandes, commne le 1)s et lia



rose, se suffisent pleinement à elles mêmes. Il en est de très grandes,

il en est d'énormes...
Il est presque inutile d'insister sur la portée de la couleur

florale, puisque rien n'attire davantage dans les plantes. Les fleurs

sont souvent parées de couleurs franches et uniformes, ou à peu

près : tels le bleuet e! le coquelicot.

Souvent aussi se produisent tes dégradations, ces teimtes

effacées que relêveit des traits plus nets ou des bordures plus

foncées. D'autres flcurs sont arbrées, rayées, sillonnées de cou-

leurs vives, couvertes de teintes superposées qui font la gorge de
pigeon, glacees d'or et de pourpre...

Le symbolismiie des fleurs, idée très populaire et fort répandue,

est en gravle partie fondé sur la nature de leur coloration..

A cause de sa blancheur le /ys est le symbole de la pureté,

la fleui des vierges ; la rote est celui de l'amour à cause de ses

teintes ardentes le myisrts/t, celui du souvenir fidèle, parce que

son bleu tendre est une couleur douce et un peu sentimentale.

Ce symbolisme a même dépassé le cercle des inventions popu

laires, et les religions lui ont lait bon accueil. Nul n'ignore la

place que tient dans le boudhime la fleur de lotus bleu. Dans

l'Eglise, le lys est devenu l'emblème de la virginité, la violette

celui de la pénitence...
Des fleurs, le symbolisme s'est étendu aux feuilles ; ainsi, la

palme et le laurier tt été regardés comme des symboles de vic
toire, et le christianisme a si bien adopté la palme qu'il l'a gravée

sur les marbres des Catacombes et que, dans les peintures, il l'a

mise aux mains des martyrs...
P. SoUBEN

I. Le violon.

Le violon est incontestablement le roi de l'orchestre. Il se

compose d'une boîte sonore de forme ovale, étranglée vers le

milieu, munie d'un tanche, sur laquelle sont tendues quatre

cordes qu'un chevalet tient élevées au-dessus de la partie stipé-

rieure de la boite, dite /able d'harntiie. Des chevilles adaptées

au manche servent à donner aux cordes la tension convenable.

L'éteidute du violon dépasse quatre octaves. Lartis e eu joue à

'aide d'un archet ; parfois il en pince les cordes comme une gui-

tare.

-



Aucun instrument ne peut rivaliser avec le violon pour larichesse du timbre, la vitesse d'articulation, la variété infinie del'intensité sonore, et surtOUt pour la sensibilité presque viante deli corde brant dire i e dog qui la press
ln résunié, le iiolo est Lui ilstrulenit -ssentiellu e t mélodique, le splendide et étincelanit sopralo des iientions i cordes,le plus riche esn effets variés, le plus agile, le plus expressil, le

plus pasionné, le plus " bunain des éléments de l'orchestre...

III. La harpe.
La harpe ! ce nom seul évoque unr' foule d'antiques souve-nirs. La harpe, dit un savant, compte aui moins six milleans .

Elle nous enivre encore de ses charmes. Il est vrai que lesharpes contemporaines n'ont que de loinaines ressemblances avecleurs aînées à quatre cordes, en usage chez les Egyptiens. Leprincipe reste le même : un instrument à cordes tendues, pincéespar les doigts de l'exécutant ; mais, ou le conçoit aisément, lafacture et la technique diffèrent très sensiblement.
Les Egyptiens, qui cultivaient la harpe avec art et succès, l'ap-prirent aux Hébreux. Ceux-ci, après leur sortie de l'exil, conti-nuèrent à perfectionner l'instrument. L'histoire de David, calmantSaül aux sons enchanteurs de la harpe, est dans toutes les mé-moires.

Depuis ces temps reculés, la harpe a connu des déclins, puisd'exceptionînelles faveurs. En France, elle fut très goûtée ausiècle dernier.

Aujourd'hui, à part quelques virtuoses qui se font entendrecomme solistes, elle se place dans les rangs de l'or hestre, où elleproduit de charmants effets. Elle évoque, presque toujours, le
ciel et ses joies séraphiques. C'est le plus souvent sur les arpèges,aux notes égrenées par les harpes que les personnages s'envolentvers les frises dans lat spendeur des célestes apothéoses.

Quelle harmonie, dans les cieux, quand la main des angestoucheront pour notre oreille ravie les cordes de leurs harpes d'or

\.. - Toutes les manères de ilase 'a h q
ine na relles, siq ts, soire, géographie, grammtiaire, littérature -



tout objet de lait ou de l'industrie -tableau, liaue, niachiie, istruient,
iuage, portraii, deuii'.. -peuent tournir des suji deiomposiîion. Rien
di plus lacile qui de conievoiiel de prsen'ter ue série Je deoirs su oun
ense leu titié pa, 6, 8, ou lèses, slis lu litre de ' siance httéraire.

Ls ollge' dis R P. P juiteus on -dupti us proi e lu-is iilrl n que
pratique.

Nous en renoyon' lus enmples au n-umero de déîi'nub, de ,ii année,
aprè' que us aurons troité les ' geres, 'à lestion ditiour. lire-
non-, iai exemple, les tramways u' liais urbains."

II. Les tramways électriques.

S'imagine t on l'ébahissement de nos ancêtres, de nos arrière
grands-mères surtout, à la vue de ce moyen de loconmotion, prati-
que entre tous.

-"Quoi ! comment ! plus de chevaux aux voitures mainte-
nant ! Le bon Dieu n'avait donc pas créé ces bonnes bêtes à cette
fin !...'

Puis, nos bonnes gens se demandent, les yeux tout grands
ouverts, la tête en l'air, la cause et le mode de cette traction incon-
nue de véhicules de forme nouvelle.

Oui, pourquoi ces fils parallèles, soutenus au-dessus de la
voie par une série de fils transversaux ? Ces deux séries de fils,
les uns en long, les autres en large, forment un vaste grillage tendu
au-dessus de la rue : c'est d'un aspect peu gracieux, dira-t-on, si
l'on y ajoute par surcroît les longues traînées aériennes de fils
télégraphiques et téléphoniques. C'est possible, mais l'oil s'y
habitue et finit par ne pas les voir ; l'empêchent-ils après tout de
contempler l'azur du ciel ?...

Sur la toiture du tramway s'élève, à demi penché, un long
bras raide et amaigri dont l'extrémité, garnie d'une petite poulie,
est maintenue appuyée contre le fil parallèle par de puissants res-
sorts à la base de la perche métallique et tendant à la redresser.
C'est par ce bra, que le courant, provenant d'une source motrice
éloignée, passe, se rend aux moteurs, puis, suivant les essieux et
les roues du véhicule, retourne par le rail à la station centrale.

Telle est, en abrégé, la solution de l'énigme et du problème
qui étourdissait tout à l'heure nos revenants du siècle dernier...
Il est d'autres combinaisons : ou bien les fils se dérobent modes-
tement sous terre, ou bien, le véhicule porte lui même l'accumula-
tion de la force motrice.

La . cience en aurait long à dire sur ce mode de locomotion

'n



ce lui étonne, c'est le spectacle d'une voiture qui s'aalice avecvitesse, avec énergie, avec une puissance remarquable...
La Vitesse offre des agréments et des avantages, en fltt .l

temps n'a-t-il pas son prix et la promenade perd elle de soncharme en eriu de sa rapidité ? Non L'air ou la brise matinale,méridienne, crépusculaire, nocturne s'infuse dans le, bronches, en]rajeunissant le sang et les centres ner veux, et l'on rentre raifraîchireposé, de ce bain atmosphérique à bon marché. La distances'abrège, rapproche les points séparés, se supprime comme parenchantement, épargnant l'ennui et la fatigue... Le tramway estla voiture de tout le monde, du pauvre et du riche, et c'est là seulque l'on a rencontré telle physionomie, salué telle connaissance
serré la main à tel ami...

Hélas ! la puissance, qui seconde la vitesse, utilisée en coursemodérée ou vagabonde, ne jouit pas que de privilèges. Malgréla vigilance du conducteur, et l'invention des protecteurs, il se faitdes victimes parmi les passants attardés sur la voi- : telle famillene verra plus le tramway que d'un oeil mouillé de pleurs.
Etc..., etc... (i)

ie) n remtrqan outeies autre,',yxIi qundeux ,dee dm,-ates, ni rai'y aî loe,,'air*



NO IV.

LA DESCRIPTION LITTElRAIRE OU POÉTIQUE.

I. ESSAI SUR TADOUSSAC.

r(|}evoire uane R16' pensions aire. )

Le bateau avançait lentement, lentement, tantôt enfonçant sa

proue élancée dans l'onde profonde, tantôt d'un mouvement brus-
que et inattendu, relevant sa crête avec orgueil, me faisant éprou-
ver toutes les inquiétudes de l'attente, car le temps était bas, et

je me demandais, inquiète, si notre arrivée n'allait pas être retardée

par quelquus brumes épaisses ou quelques formidables bourrasques

- ce qui m'eût extrêmement contrariée - quand le cri " Tadous

sac ! " arrive jusqu'à moi.
Tadeussac ! object de mes rêves depuis trois longs jours

Tadoussac 1 pays tout plein d'inconnu et d'enchantements ! Ta-

doussac ! Et anxieuse, je m'avançai hardiment sur le pont, afin de

savoir sur-le-champ, si je pouvais donner libre cours à mes déli-
cieuses espérances ou bien s'il fallait piétiner sans merci sur mes
déjà bien chères illusions.

Un cris d'admiration m'échappa. La partie était gagnée.
L'hôtel, assis sur le bord de la baie. la mer passant à ses pieds,

des immenses terrasses émaillées de bouquets d'arbres, offraient
un coup d'oil unique. A quelques pas de là, une petite chapelle
de bizarre apparence, attira mon attention. Sa construction anti-

que et étrange me ramenait un peu dans le domaine des rêves,

quand par hasard, un lambeau de conversation arriva jusqu'à moi.

- " Toi qui as déjà fait le voyage, quelle est donc cette cu-

rieuse bâtisse à d -oite de l'hôtel ?

Et l'autre de répondre : - " C'est la première église au Ca-

nada, construite par les l'ères Récollets, dès leur arrivée dans le

pays ; elle est intéressante sous plus d'un rapport, et si nous

avons plusieurs heures à terre nous pourrons la visiter."

Son compagnon fit un signe d'assentiment, et indifférents ils

passèrent. Mais j'en savais assez ; j'étais contente de trouver ce

nouveau point d'intérêt et je promis bien de le visiter. Puis,

détournant mon regard, je crus apercevoir dans le crépuscule du

- -



soir nombre de petites maisons sur une pente derrière l'hôtel - levillagesans doute. j étais enchantée et ltenir mon impatience. Inutile d'ao e Pouvais à Peine con
fit bondir de joie. ajouter que la vue du quai me

tion. Nous étions installés et je commençai de suite mon expédi.

La mer eut ma première Visite Cette mer immer ,e, infinietantôt nous berçant de su voix basse et caressante, ot bien nousfaisant frisoatuer de su voix impérieuse, essuyatd ubv catante les rochers de la côte cette me, yant de sa bave écla-
Un jour en dehors du village, comme caventemps.

dans un parc à la fois original ae coeu l'aventure, j'arrivai
de orts uela ace d bet Pittoresque. Pnrtout des arbresde forêts que lu huche du bûcheron n'a jamais caressés, aucun

chemin de déterminé, seulement sur une terrasse inculte de jolisbancs rustiques éta:ent jetés çà et là. Il domine, Par su positionélevée, toute la contrée environnante, et à su base lar eorela mer, toujours la mer. lie¡ sbaela mer, encorelu mr, tujous lamer ci, elle nie parut avcoir un aspect Plus%grandiose, et pendant quelques instants mon cerveau fut effleuréde vagues et indécises idées.
Ressentaisje un léger regret de n'avoir pas toujours étébercée par sa voix douce ou élevée, plaintive u menaçante -ou bien en étaisje à me demander Comment on Peut vivre loind'elle, respirer ailleurs qu'à ses bords, dormir Sans être bercé deses chants ? Les deux peut être. Toujours est-il qu'un sentimentprofond et ineffaçable pénétra mon être, et que ce matin là oùj'entrevis la mer pour la première fois, une nouvelle vie se fit jouren moi, pour me faire goûter d'une façon plus com plète legrandes oeuvres de Dieu.

La vieille petite chapelle tut mon second but. Que de chosesrenfermées entre ces quatre murs t Que de sacrifices et d'abnégations inconnus ! Que d'âmes conquises à Dieu Par la parole

1.~e Qualités Il deor i
d'aor bit rd., te de it re'

5 tpas sans intérêt et nans tuteur- i estY rile lai, et a gadaton, saîcuse du début k la
ha,: t P ti er, ld par, ée, de te et su vue gonlralenesqnîss insuvun de s l .t l r r action siuotané n i

rneentaaion, ; tgIle cillage tde I adui e r les galts la Con<lusion qui se termine par un mot sincnare et r, et ehous tLe teie offre une perfection relative, b a, mutant, <urié, pafuisexcellent comme dans Ces passages : " Tbd nsae.. allusion '. Rosen



ardente des zélés embassadeurs du Christ ! Oh ! si ces murailles

pouvaient parler !... Voulez-vous me suivre dans cet humble

réduit et visiter avec moi ce berceau du catholicisme canadien,

tout plein de souvenirs ?

La première chose que vous remarquez jn entrant sont les

bancs de forme singulière. Ils sont composés 'out simplement de

quatre morceaux d bois, de sorte que, quand nous y prenons

place, on y est à peu près enfermé. En avançant de quelque pas,

nous nous trouvons en face de l'unique autel, petite élévation bien

pauvre et bien simple, un vieux crucifix en est le seul ornement,

le tout surmonté et relevé par un tableau de maître, un chef-

d'ou ,re de Raphacl. Une crèche est à droite ; un Enfant-jésus,

que les années n'ont pas respecté, y repose ; il est vêtu d'une robe

de brocard et d'or, merveille d'art, offerte par un roi de France

dont le nom m'échappe.

De là je montai au village afin de l'examiner de plus près.

Il est composé de petits groupes de maisonnettes uniformes d'où

ressortent avec encore plus d'effet les jolis cottages d'été habités

par de joyeux citadins qui viennent, dans l'ombre et la tranquil-

lité, se reposer des fatigues de l'année Un peu plus loin est le

quai, but de la promenade quotidienne des pensionnaires de l'hôtel.

C'est un petit port très actif et très goûté surtout pour les gen-

tilles petites embarcations qui vous invitent à la promenade.

Il était près de midi, et je retournai à mon nouveau " chez

moi ", en suivant la côte, partie non la moins intéressante de

Tadoussac, en me perdant quelque peu parmi ses rochers nom-

breux et m'amusant beaucoup, en ramassant sur la plage un petit

trésor de limaçons et de coquilles.

iais-je... de Dita . , 0 r n -u "s' - -n n

i Défauts. Ne distns riei tdu ,la; ti sti m îhos dis atteuies la

ritique, et nou télit uon, Madm. V. R... dci 'air 1 ni u avet got sance

et à.propo : .nou. c'cep à avlxraitd , . 1-1 peu prs -1 qe.

L 1 1 ,i ution I e hâte, 1-iiexp àrice, '- pr 1-de.

ifabord" la'acenuiationi et la ponctuation " réclaient un' a ntimnI ils minu-

lieuse, laquecle nous avons dû suppléer parfois, tadis que " iortgraphe

est irréprochabi', à utu extcepiitin pres :t'e la paritic la g ammaire. La

i ,i et'el va se plaindrt. fnu et : la pr -

mière phrae st trop lonKgit; il failait en faire rois tu quat'e. Il y des

crmiesiinpripets"usltiua dunrapti,". nadmissibte "je prom h

",'ssuvantmd sas base .. nuage de mauvaisgotût; "jamais caese ... ; dc

sule pour : toui desui".-- des rép/tuii, faciles à èsiter ,; des asson-

nances... tc.

'M



il vaut mieux que je m'arrête, ayant donné une idê, généralede cette ravissanite place d',été. Quanît à l'attrait Personnel qu'elle
dépat sona et q.ufre ie, pe suppose, que quand l'heure du

P îr u sn n e t e p e u e sa silh o u e tt e~ d éj à loia in e d e v in tprde n e rc i l je constatai que j'y a Vais laissé un e partie

19o2,e ç.i. 
Y. R.

J,, l itîI e d,'s.'r '' WSt, k- r,,
4  'î',,n <i<o~

. ........

N' V.

LA DESCRIPTION HISTORIQUE.

Ele 'tta-Fe, dit le P. Verest, à faire revivre dans l'espritles scène.% du Passt' tel qu'il est poîssible d e eosiuràlad
des documents" d eeosiuràlad

Ont voit que ce genre relève plu)qt,' de la narrai,,n, que noustraiterons prochainement ;il n'y a pas lieu de s'y arrêter ici,D'ailleurs, la description historique se mêle souvent au genreVoisin et Porte comme lui et le Précédent le nom de tableau. Noustraiteronts à part le purtraé, le clralctère.

Btref, le stl1 I. irtre Jrn,
1

, rajen,, î'mcndé, r C,é <et esal s'uau~gaItt',et des fruits, est très digri'd'tigc



N' VI

LE TABLEAU.

Le christiaisme at marqu l'avènemeiit et le règne de la cha-

riué parmi les ialtions de l'univers. A peine la doctrine de Jésus-

Christ a-t-elle pris racine dans l'âme des Apôtres et des saîites

femmes de l'Evanigile, que son embrasement se propage partout

où elle pénètre, auî sein d'un monde glacé par l'égoïsime séculaire

immense et prodigieux incendie que le feu divin, tombé du Coeur

de jésus et dît cur de Marie, allait allumer sur la surface de la

terre habitée.

Il n'est pas pet is de laisser dormir dans l'oubli cette fonda-

mentale vérité ; car cet oubli serait doublé de mensonge et d'ingra-

titude, contre lesquels se lève en témoignage toute l'histoire des

peuples, qui ont gémi et pleuré, en dehors des lumières et des

flammes de l'Evangile.

S.achot-le bien ; pour la première flis, les nations aniques,

dont nous soimiites tous les descendanits et les héritiers, conteni-

p'èrent ce spectacle, iconnu jusqu'à cette époque fortunée : à

savoir des hommes, des femmes, des vieillards, des enfants, de

tout tuge et de toute condition, tous régénérés par les successeurs

des Api't res, tous unis par la chaîne d'tir de la charité, rapprochant

leurs coeurs, les élevant au dessus des intérêts de la nature, de la

chair, du sang.

Témoin ahuri de cette merveille, dont il ignore le ressort

caché, le paganisme voit défiler sous ses yeux cette phalange des

disciples de la charité, portant au front le signe nouveau, le sym-

bole de la croix, et le paganisme laisse échapper ce cri de stupé-

faction, le seul que put faire entendre l'égoïsme trahi devant le

prestige de l'amour victorieux : ' Voyez donc comme ils s'ai-

ment !"

Est-il chant de victoire plus beau sur les lèvres mêmes des

vaincus? Est il chant plus harmonieux que celui qui célèbre les

"gloires de la charité," concentrée dans l'âme des mères et des

jeunes filles chrétiennes, avec l'appui de la foi et de l'espérnce:

car si toutes trois sont soeurs, la plus grande c'est la charité.

s-



Les gloites de la charité, d'abord dans les premiers siècles de
'glise, s'épinouissent n fleurs et en fruits de dévoueient etd'immolation sanglate. D'uin côté, autour de l'lglise jeuneencore, s' tait voit I égoïsmte juitI et paien, cuoime un principe descission. l-4 t'i voyait se heurter la jalousie des castes, la hainedes classes, tossés profonds creusés entre les races et les nations

entre les homimues, les fenmes, les jeunes filles.
Tout A coup la charité fleurit sur la tige de la foi et sur lerameau de l'espérance : c'est un gage de rapprochement etd'union. Aussitôt l'arome de cette fleur d'en haut pénètre le coeur

pur, tendre, serein de la mère et de la jeune fille. Lt je salueavec enthousiasme leurs noms brillant de l'auréole de la charité :Marie, la mère de Jésus, Elisabeth, su parente, patronne desElisabeth venues depuis, Marthe, la radieuse et diligente jeune,Madeleine la convertie et la pénitente, et dix autres encore.
Dans lenmpire romain, à Rome, séjour des empereurs, partout

trône I éguoïsme, cet amour de soi-même, raide, acre, congelé,
infectieux, sangi inaire : en haut, la patricienne orgueilleuse, lamatrone autoritaire ; en bas, étendues à leurs pieds, la jeune et lavieille esclave timides et tremblantes.

Mais voici l'angélique charité, escortée de la foi et de l'espé-
rance, qui vient d'aborder aux rivages de l'empire, qui a franchi
l'estuaire du Tibre : et Rome, indomptée et asservie, sourit à salumière, accuille sur son front le baiser de son inépuisable amour.

Satan rugit, les empereurs, ivres de rage sur leur trône
ébranlé, s'arnuent de leurs édits, les bourreaux allument leshûchers, les bestiaires lâchent les fauves, tigres, lions, pan-thères : et que voit-on de tous côtés ? L'on voit, ô prodige !la patricienne Agnès anéantir, devant sa volonté de treize anstoute la fougue des empereurs, on voit la patricienne Cécile
tendre sur cou virginal au glaive du bourreau, impuissant àfinr l'entaille qu'il vient d'y ouvrir : on voit l'esclave Emé-
rentienne cueillir d'une main avide la palme du martyre.
Ah i quelle auréole sur la tête de tant de généreuses romaines,
mères, veuves, jeunes filles: peu importe les noms, Lucie, Agathe,
Anastasie... douze millions de martyrs en trois siècles ! - cequi importe c'est la vérité de l'histoire, c'est la charité de ces âmes
féminines, devenues viriles, secourant les Pontifes et les prêtres au
fond des Catacombes, recueillant les ossements, le sang, les reli-



que' de e', g liiliii hrts le' erisci ehsant ptour la Postérité de

cii, siiiaiii biires-sous les dalles tdc leurs demeures ;C'est l'anioenr

de Dieu et 'L' ii iri, isuiiint ce' im17es dc e.t ansfor

ruéest triiiguiè ;.laiiiuce sce- diciitiiiii Et

ce spt(es'étal tic <Atiide, depii Alexaindrie aivet saiiîte Ca-

therine, dcpîiis C'arilia ge i ,c saiite Perpétue et saiiite Fel c ite

jusque daiii' les tGauiles a' et saiiite Blanditie À Lytmn et sainte

Genevieve àili,

Il [it bî,i ctli er les gloires île i h'rîiime de la femnie,

le' comubats île s,. li, les d i e , sc harité, à cette époque

c'ntin où 
5 

lsires' salett mouire, oùt les jeumnes filles savaient

tîimsei it genotuxî, inc1linuer leur Irotit put, senitir la dent de, bêtes

Out le froici tic l'aier, til tîoutes ces s aillantes pacifiques savaient

cueilli r les lys île it svirginité, la palmrie Jit rênoigrruge par le sang,

le- couîronnres tic la siiiitreté !Superbe chanrt de triomphe que

Eglse s ieaeti'eet mtilit ante toîujîrurs, mrurmure le lotng de

l'aunée sut le, tintricts et su r les îles ;tâmes chtrétiennies, tuez'

cil vos tic ts i'Lgotsnýiie hiîdeu x, et plantcezy les [oses de lutir nir

telle charité

Aui lendemrîain des In vasions barbares, arr mîatini du rînîrcu

Âge, les -' gltitres de lit c harité " s'épanîouissenit eri fleurs et emi

fruit, se dcii rête et de ilierté.

Autour dle onlse uiéranrte désotrmitas, l'égoïustme tîppri-

niait tiiiore les t tii-tcinces commtue urne loutrde chaîne d'asservis-

sement. \ssetiii pour dominîrer, oîpprimter petuir ftire moîuîrmr,

t'est la soit dle tot ttnaitire que la tiaini et le CSuîtr de J ésus-

Christ ntirt poinrt guérie de leur tuchrer divin. C'était linambition

des peuple' et des Sarrasins du moyeu âige.

M ris lit chanité ch lrétitenue fleurit de nouvecati sur la racine de

lut for et U.t tige de l'espéruance, comme un prélude d'affrancihisse-

ment et de ltberté.t côté des grands noms, des empereurs et

des rois, il es str/erains et des ducs, se rangent dans l'hagiographie

les onts titi mnrs illustres des impératrices et des reines, de

sainte Hélène, de saitnte Clotilde et de sainte Radegonde, et

plus Ibas, sur le seuil île la vie commune, ceux de sainte Monique,

de satinte Scolastiqute, de cent autres, doîces victimes chargées

des chaîntes d'or de la libre charité.
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sud, de l'est à ]'ouest, les " gloires de li charité " s'panouissent

en fleurs et en fruits d'aiv res merveilleusement fécondes em sai'

teté.
Autour de l'Eglise, déchirée par les querelles, les schisme',

les hérisies, les guerres religieuses par la protestation superbe -

demeurée le P'/es/an/isme qui se détourne avec mépris et insulte

de l'autorité du Pape pour s'incliner avec abaissement sers le pou

voir royal, l'égoisme inoula son poison comme tin germe de dèpé

rissement et d'appauvrissement. Dépouiller sou voisim pour sOu

profit personnel, c'est la doctrine sauvage de la force contre le

droit, du mensonge contre la vérité, lu vice contre la sert, Le

l'homme contre Dieu. Ce fut l'ambition suprêmme des sociétés et

des prines, depuis la féodalité et tinvestiture ju.qu' Vittor

Emmanuel et le chancelier allemand.

Mais la charité toujours % ivace fleurit à nouveau sur le terrain

de la foi et de l'espérance, comme immortel principe de fécondité

et d'enrichissement. Dans l'ombre silencieuse du cloître, aussi

bien qu'au plein soleil de la vie domestique, l'on vit surgir ses

rejetons, depuis l'époque de Térèse la carmélite et Jeanne de

Chantal, mère et veuve, fondatrice quand même de la Visitation ;

depuis la B. Marguerite Marie et la Vénèrable Fondatrice des

Sours de la Charité jusqu'à lam bergère de DIomrémy, Jeanne

d'Arc et la bergère de Toulouse, sainte Germaine : partout c'est

l'efliorescence de la vie, de l'honneur, le dépouillement de soi et

l'effusion des dons du coeur, de la part de la femnme et de la jeune

fille, qui se penchent vers le prohain, orphelin, enfant trousé,

miséreux, sans asile.

Et comme les peuples du Nord- Allemagne, Russie, Suède,

Norvège, Danemark, Angleterre, Hollande - se sont détachés le

l'arbre romain pour former des laçons d'Eglise nationale, la Pro

vidence envoie Ch. Colomb renverser les barrières et dèchirer les

voiles qui dérobaient aux yeux de l'Ancien monde les deux A%,méi

ques. Et sur ses voiliers monte la femme chrétienne, mméprimant

sa timidité native, et laï voilA dans les Nutilles et les Cordillières,

où la charité lait fleurir la première sainte dans le ot et la ph)

sionomie si douce de Rose de Lima.

O France ! la femme et la jeune fille dotées de foi et d'espé-

rance, montent aussi sur tes navires aux blanches amles, sous ton

pavillon blanc fleurdelisé, et nous saluons avec transport la Mère

Marie de l'Incarnation et Mad. de lu Pelleterie, la jeune Mar-

s-'



guerite Bourgeoys et Mademoiselle Manse, première, plantes jela charité sur le sol de la Nouvelle-:rance. Avec ces Ames d'éliteet les épouses inrtrépides des premiers colons, la graine de cettevertu den haut est ensemencée dans la terre du Canada. N'est-cepoint ces coeurs de femies et de jeunes filles, au milieu des iiséres,des iursions sauvages, des guerres et des invasion, cupides, enface des fléaux, du choléra, des maladies contagieuses, n'est cepas ces cSurs qui ont su s'attendrir et Compatir, n'est Ce pas lesmains de ces femmes demeurées inconnues qui ont essuyé tant deharmes, rasséréné tarnt de fronts, accueilli les infortunés Irlandaiss'exilant de leur île natale ?...
Ah ! il fait hon proclamer les triomphes du dévouement, lessublimités de la foi, les victoires de la charité, l'hérorsne de vosmères, de vos ainées, vos devancières sur le champ d'honneur deI apostolat au milieu lu monde : Ames canadiennes, tuez en voscours l'égoïsme hideux, et plaatez-y les roses de l'immortellecharité

IV

Et après l'histoire du passé, des premiers siècles, du moyen-âge, des temps modernes, nous voici dans le présent de l'époquecontemporaine.

Ah ! sans doute, ici encore l'égorsme, drapé dans la soie, or-nementé de bijoux, assis sur le sofa de l'indolence et de la paresseri'égoisme enivré des parfums du luxe et mollement couché dans lafaiméantise sensuelle règne et gouverne comme un principe demort et de décomposition.
Il règne et gouverne là-bas, dans la vieille Europe, où l'ontue la famille par calcul et l'immonde loi diu divorce, où l'on tentede supprimer la misère de l'ou vrier, de fermer les hôpitaux à lireligion, de renverser à la tois 1'Eglise, l'autorité civile et politique,l'autorité familiale et paternelle pour établir la spoliation de lapropriété au nom du socialisme d'Etat : c'est l'égoïsmie érigé endespotisme et en autocratie monstrueuse.

Il règne et gouverne dans nos contrées, hélas ! de plus enplus entamées par l'importatnrn des livres impies, du théâtre scandaleux, des romnans pervers, par la diffusion du luxe et du bien-être, par une sorte de contagion de libre examen, de critique del'autorité, du renversement des rôles dans la famille où le droit est



abdiqué par les parents en faveur des enfants, je devrais dire, à

leur détriment, à leur honte et pour leur malheur présent et à

venir

Mais que l'on ne se hâte point de chanter un hymne funèbre

,iir le cercueil cloué di catholicisi , i en rnce, , ni i Canada.

Non, le catholicisme, Dieu merci, est loin d'.igoiiiser dans la

mère patrie où l'on compte tant de missionnaires, soixante quinze

mille Religieuses, dont trente cinq mille dispersées sur les plages

du monde ; oi la charité a seré trente trois millions dans le

Coeur de jésus ; où une servante a fondé le sou hebdoimadaire de

la Propagation de la Foi ;où îles servantes ont inauguré l'suvre

des Petites Sours des pau res ; où vingt mille Soeurs de Charité

reprennent librement, ai retour te la nuit tc Nocl, les chîiiines

d'or de leur profession religieuse ; où le Bazard de charité en

flammes envoie au ciel des martyres, Ames d'élite cueillies dans les

rangs des duchesses et des baronnes, dans la classe des ouvrières

et des domestiques.

Non, le catholicisme est loin d'agoniser dans le Canada fran

çais et chrétien, où les sociétés religieuses se sont multipliées en

cinquante ans, comme les plants robustes d'une pépinière, par des

milliers d'enrôlement de jeunes filles vouées au service de l'en-

fance, de la jeunesse des écoles et des pensionnats, des malades et

des infimes dans les asiles, les ouvroirs, les dispensaires, les hôpi-

taux, et cent oeuvres de bienfaisance corporelle et spirituelle.

Et en dehors de ces missions officielles et prolessionnelles de

la céleste charité ; ici comme en France, les Dames de sainte

Elizabeth, de sainte Anne..., les enfants de Marie, sous diverses

dénominations, se livrent au milieu du monde aux oeuvres multi-

pIes de dévouement et de miséricorde. C'est leur main et leur

coeur qui donnent le manger à ceux qui ont lain, le sêtement à

ceux qui sont dépouillés, le toit à ceux qui sont sans asile, la con-

solation à ceux qui soutirent, les derniers témoignages à ceux qui

agonisent, qui meurent et qu'il faut ensevelir dans le baume de la

charité. C'est leur âme qui verse dans les Ames la prière qui attire

les rosées divines, l'instruction qui dissipe l'ignorance, le conseil

qui défraie les voies de la vertu, la compassion qui bannit la tris-

tesse et ramène l'azur, la correction qui redresse et conduit dans

le chemin du devoir, le pardon qui oublie l'offense et laisse le sou-

venir de la bonté, la tolérance des infirmités au souvenir de ses

fragilités personnelles.

Lm
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Voilà bien les "gloires de la Charité " oniteuptrutu,
lées au grand jour et aux uaire vents : 1,éomte estain égeta
de mort et de ruline, la charité est te ontt pblqest un germe
sable de vie et de régénération, e Puque in0 tari.

('est don vers vous, fernmes et jeunes filles hrétje dirige en ce mo re u mes intentions et moî Ilgag enes qu
AU tin du Caris?, de sa Mère, des héroines je, prettiiet s--arrière et au loin l' spe ir ge

S g isme patet, cette dureté r m a te pr tncipede di% ision et de stérilité - t Urge rmine, à la
charité, bourgeiînnant, fleurissant, (ru Planet sr la toeur

ranceiian àsadiieuhir la et 1e^Pý-rutse, à lu iile cîtritS, principe d'unio" et de técondité tiervei 1leuse.

Au nom du Christ, de sa Mère, des hérîiies du ilyeiîâge,
drrière et ai hoit. légoilsme corrupteur et mahomîétant, principed'asservisseient et d'esclatv uge et large place d pns vis coeurs
à la charité, uivifiée par la toi et l'espérante, à la divine charité
principe d'affranchissenment et de liberté, de conquête et de vic-
toire

Au nom du Christ, de sa mère, des héroïnes des temps mo-dernes,- arrière et au loin, l'égoîsnîe meilleur et prtestataire,
dirai je aussi hieti protestant ? pricipe dnppau rissenient et de
spoliattion et large place dans vos coeurs à la charité, recevantles îlots de sa sève de la foi et de l'espérance, à la divine charité,

principe d'enrichissenent et d'accumulation de ivértes de héné.
dicions temporelles et éternelles

Au nom du Christ, de sa Mère, des héroïsnes de l'époquecontemporaine, - arrière et au loin, 'égosme luxueux et rapace,
dépensier et gaspilleur, fainéant et indolett, rebelle et sensuel,
assassin de la foi, de lespérance d'outre-tombe meurtrier de lau-tîrité et de la chanité, qui tend la main et ses désirs poir recevoir,qui ignore l'aumône et ses promesscs de centuple arrière et
au loin, cet égoïtsme rétrograde qui ravale au Paganisme arien, à
la servitude moyenâgeuse, à la décrépitude moderne, au patpé-
rîsîie contemporain• - Il nous faut des femmes et des jeunesfilles qui ne veulent ni dépenser sans gagner, ni commander sans
obéir, ni jouir sans rien faire, ni s'amuser sans rien souffrir, ni
vendre leur couronne du ciel pour acheter leur place en enfer. il
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nous faut des chrétiennes qui soient ingénieuses, non à faire

mentir l'Esvaiigile, la doctrine des Saints, l'histoire, la raison et

leur conscience, iais à cultiver la loi, l'espérance, les oeuvres d

niséricorde... en faisant large place dans leur coeur à l'adversaire

de légoisme, à l'amour de Dieu et des pauvres amour dont tous

les lots de la tribulation ne puissent éteindre la flamme, dont

toutes les terreurs ne puissent bri-er l'énergie, autour analogue à

celui de Marie, dont la temme chrétienne est ici bas le prolonge-

ment et l'image sivante, en attendant qu'elle reçoive au ciel de sa

main la couronne de l'immortelle charité !

1~

LI fl



-PARIS-

LOUIS LAISNEY, '-ibraire,
7. Place de la Sorbonne, 7

PARIS.

.'Tégociant en gros..
Nos r8, 2o et 2a rue York - OTTAWA.

aeEDOUARID GIIULIt4..
HORLOGER ET BIJOUTIER,

À@ 7 RUE NOSGROVE.
Spécialité: lépaîr.gc.. de Montres et de Bijoux.

NAPaLAFLEUR,
.Caitlctur Jj'iahtoilable.

*& 182 rue RIDEAU.

Prix -sPécaux Peur MM. les mnembre., du clergé,
ainsi que pour les Etudiant..



G. S. DORVAL,
... ARTISTE-PEINTRE...

Eil1-f---~dv l&ooic de,.

Tableaux, portraits. freoiues. déceratiesi de Statue. et imitation de bois
,il de mabre, dorure mats et branle mur verre ut sur bol.

d, Igl.. une

Atelier: 2a9, rue Rideau, OTTAWA, Ont.

Joseph Tassé,
1138, RUE RIDEAU,

Pharmacien-Chimiste.

Ordonnances des Médecins préparées avec le plus grand soini.

Peintre de Maisons et
d'Enseignes, Tapissier
et Décorateur __*

Polissage au Vernis, Imitationîs de tous genres.
Ouvriers comipétenits à n ,n service.

J, don-fl des -vi, grM,ýt ,,s c in qui une( lnIn .01

E. LIMOGES, - 185 Church, Ottawa.

The Ottawa Wins Vault Cti,
B, ru Midieau. Ottawa. 1-n

Wia bri Oere 0 redi



C.& H. Nornial)d & Cossette,
Miarchands dit ftrronurlej

Fournîsleure de Matoriauz POUr la Oonstruotion.
7,3 et 7,5 rue CLJpR>E, Vks-à-Vj

8 le AM8rCbé By
LOMBIERî}:S,,,.î I ks 1, AV''I<I., iIEC PCHAll'AC A F::%[,IIl It l

lIIUV lEtIs k:N METttIlVEî.

TOPLEY
î«A,- A",Â~dak /i.i the 1 ,st, ,

mêmte un enffant peut s'en servir.
PORTRAIT& Da TOUT GERK
132 Rue Sparks.

M- WILLIAM HOWE,
No .1 ruse ogae

de miî

M.a LOUIS LAFRANCIIISE,
J129 RITE RII)JiLIy

Assortirnent cîîînplet d'objets de Piélé, livres d'école, jouetspour enfants, etc., etc. Aus'si, toîutes sirteýç d'articles, de fantaiieet de luxe.
RnCadreur de première classe Muue or arsdnles derniers gots.MolrsPUcaesdn



Uînsde Bordeaux'
Nous nlou s recoiimaudo s de la 1l)irectiîîn de la Rev ue Litité-

raire e t du <roi r? qualité de touir aiisturs d'un grand nombre de

t (.oîigrégations Religieuses dans le monde eritier, pou r îfrfi r

nos vrais vins naturels de Bordeaux aux cthlique> du t'aria-

J dit qui désireraient tonsommer nos excellents produits.

La suippression de Représentanît et d'intermédiaire nous pur-

met de donîîer tits vins à des prix d'unî loi nmartché exceptionniel,
comrme il est facile de s'en renidre tcompte par les tour, ci-dessoius:

Vins Rouges.
189,' 1895s 1898 i

8
og 1900o

Côtes Supérieures. .... frants i.. 5(r i ;0 13 i, 120

SitEmilion............ 2 10 2tii 10 o 180 h

Méau St-auen... . 27ui 2 210 0)0 170

Grutves (Hau Suternes). . .. 180 .... 26,ý 240 12o

Nous garanitissons tous ces vins blanrcs comme étant absolu

employés au St-Sacrifice de lu Messe.

Notre passé fiet tics atheteurs à l'abri de toute déceptionî, de
toute troimperie, et eii retour de lat confiance que nous sollicitonts

de leur bieniveillanice, nîous les assurons que nos rapports d'affaires
seront toujours empreints de respectueuîse courtoisie et de la plus
stricte loyauté.

fleuri Nljon, Fil & eondre
propriétaires de vignobles, membres de l'Unton Fraternelle.

43 rue de St-Genès à Bordeaux.
N.B.-Noîts adresserons notre prix courant complet aux per

sonnes qui nous feront l'bonneur de le demander.


